ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE DE PARIS 

Année iSgo-iBgi. iV® . 




CONTRIBUTION A L’ÉTUDE ANATOMIQUE 

DES - 

POLYGALACÉES 


THESE 

Pour j’oMentjon du Diplôme de Pharmacien de 1'^® Classe 

riiÉSÉNTÉK KT SÜL’TIÏNFK f.K 18 NOVEMURK 1890 

PAR 

F^EUIL LOUX, Charles-Jules, ' 

Inleriie des nilpilatn, Lniiniirl do l'Écolo do PlianTiacio (Prix Mmiior I8ÜI)). 

•Ni' ;’| ISRURIÎ (Allici’j; lo 21- dfici 


/ MM. G. PLANGH' 
JURY GUIGNARD, p\Â 

( ■ BOÜRQUELOT 









ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE DE PARIS 

Année i8go-i8gi. A® /. 

CONTRIBUTION A L’ÉTUDE ANATOMIQUE 


POLYGALACE 



THÉS 

Pour Tobtention du Diplôme de Pharm^è^Nà_iJ*^^sse 

PRÉSENTÉE ET SOUTENUE LE 18 NOVEMBRE 1890 


FEUILLOUX3 CHARLES-JULES, 

Interne des Hôpitaux, Lauréat de l’École de Pharmacie (Prix Mcnior 18'JÜ) 

Né à IsEURE (Allier), le 2.4 décembre 1865. 


MM. G. PLANCHON, président. 
,1URY { GUIGNARD, professeui'. 

BOURQUELOT, abrégé. 


LONS-LE-SAUNIER 

IMPRIMERIE ET LITHOGRAPHIE LUCIEN DECLUME 
5, Rue Lafayette, B. 

1890 




ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE 

DE PARIS 

ADiniNISTRATION 

MM. G. Pl.\nchon, Directeur,^, U I. 

A. Milne-Edwaiids, Assesseur, Memb. de rinstil.,()^,01. 
E. Madoulé, Secrétaire, 4# I. ■ 

PROFESSEURS 

MM. A. Milne-Edwards, 0^, €>I. Zoologie. 

Pi.ANCHON, ÿjj, 411. Matière médicale. 

Riche, 0 0 I. . ..... Chimie minérale. 

.lüNOFLEiscir, 41 I. Chimie organique. 

Le Roux, # I .Physique. 

Rourgoin, 4> I. Pharmacie galénique. 

Roucüardat, Alt I. Hydrologie et Minéralogie 

Marchand, 41 I . Cryptogamie. 

Prunier, 4^1. Pharmacie chimique. 

Moissan,^, 41» A. Toxicologie. 

Guignard, 41» A. Botanique. 

Vii.LiERS-MoRiAMÉ,4>A,Ai/rejfe t Chimie analytique. 
charr/é de cours . ■ ( (Cours complémentaire). 

Directeur honoraire : 

M. CiiATiN, Membre de l’Institut, 0^, 41» I. 
Professeurs honoraires : 

M.Vl. Berthelot, Membre do l’Institut, G. 0^?t, 4J»I. 
Chatin, Membre de l’Institut, 0 41» I. 

AGRÉGÉS EN EXERCICE 


MM. Beauregard, 4> 1. MM. Bouvier, 4 > A. 

Villiers-Moriamé, 41»A. Boürquelot, 4 | A. 

Leidié, 4J» a. Béhal. 

■ Gauthier. 

CHEFS DES TRAVAUX PRATIQUES 

MM.Ouvrard : l''® année.Chimie. 

Lextreit, 4 Ji a : 2® année.Chimie. 

Radais : 3» année. Micrographie. 

(JüESNEviLLE, ijSi A : 2® année. . . . Physique. 


Bibliothécaire : M. Dorveaux. 














A MA MÈRK 



A MONSIEUR LE PROFESSEUR GUIGNARD, 


Professeur de Botanique 
à l’École Supérieure de Pharmacie. 



A MOxNSlEUR LE PROFESSEUR G. PLANCIION, 
Directeur de l'Ecole supérieure de Phanuacie de Paris. 


A MONSIEUR E. BOURQUELOT, 

Professeur agrégé de l’École de Pharmacie de Paris, 
Pharmacien en chef de l’Hôpilal Laënnec. 


A MONSIEUR J. CHARLES, 

Pharmacien de U® Classe 
Ancien Interne des Hùpilaux de l’aris. 
Mon premier Maître en Pharmacie. 





CONTRIBUTION A L'ÉTUDE ANATOMIQUE 


DES 

POLYGALACÉES. 



INTRODUCTION. 


La famille des Polygalacées remarquable par l’originalité des 
caractères floraux et la diversité de ses espèces, a une importance 
toute particulière au point de vue de la inalièrc médicale, à cause 
des propriétés thérapeutiques d’un certain nombre de genres. Il me 
suffira de rappeler la vogue dont jouit la racine du Polygala de Vir¬ 
ginie, dès son importation en Europe et la faveur avec laquelle les 
praticiens accueillirent les racines de Krameriu, si riches en prin¬ 
cipes astringents. 

C’est sans doute, en raison de l’importance spéciale de celte 
famille que le sujet de la dissertation imposée, cette année, pour 
le prix Menier, fut l’étude des Polygalacées. Dans le mémoire que 
je déposai en vue de ce concours, je divise cette étude en trois 
parties : Botanique, Matière médicale. Pharmacie et Chimie. 

Sans reproduire celte étude détaillée, basée sur la plupart des 
documents parus jusqu’en mai 1890, je me propose de rapporter 
les résultats des recherches micrographiques que j’ai faites au 
Laboratoire de Botanique de l’Ecole, sous la direction de M. le 
Professeur Guignard. Qu’il me soit permis de lui exprimer ma 
profonde gratitude pour la bienveillance avec laquelle il m’a fourni 
tous les renseignements utiles et pour l’honneur qu’il me fini, en 
acceptant la dédicace de ce modeste travail. 
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Ces recherches ont. pour objet : 

l'> L’étude anatomique de la racine et delà tige des Polygalacées; 
2® Les falsifications de la racine du Polygala de Virginie; 

3“ L’étude anatomique comparée des différents Ratanhias. 

Mais d’abord, il me semble utile de rappeler l’histoire de la famille 
des Polygalacées et d’exposer ses caractères botaniques (1). 

(1) Cet exposé est fait d’après M. Haillon. Histoire des Plantes. Poly- 
galacécs. T. V. 



PREMIÈRE PARTIE 


ClIAPITRE PREMIER. 

Historique 

La famille des Polygalacécs a été établie par A. L. de .Iiissieu(l) 
en 1815. Jusqu’à celle époque, il avait placé les Polijgnla \m'mi les 
Pédiculaires {‘i), tandis qu’Adanson, reconnaissant beaucoup mieux 
leurs véritables aftinités, les avait fait rentrer dans sa famille des 
Tithymales (3). Jussieu connaissait six des genres qu’on a conservés 
comme distincts et il leur adjoignait les Tetrallieca. De Candolle(4) 
admit en 1824 la famille telle que Jussieu l’avait faite en lui adjoi¬ 
gnant les Securidaca et le genre Soulaniea. De 1828 à 1830. 
A. S-IIilaire et Moquin, dans leurs deux mémoires surla lamille les 
Polygalacécs (5), ajoutèrent aux types précédents le Muiulli i de 
Kunth (6) et étudièrent en détailles caractères des divers genres. 
Depuis lors, le cadre de celle famille ne lut guère modifié, et en 
4862 MM. Rentbam et Ilooker, dans leur Généra, n’eurent à y faire 
rentrer que l’ancien genre Moutabea d’Aublel(7) rap|)orlé précé¬ 
demment aux Ebénacées, le Xanlophyllnm de Roxburgb (8) que son 
mode de placentation avait jusijue-là éloigné de ce groupe, le Car- 
pokbia de Don (ü) longtemps mal connu et le genre l'Iilebolænia 
que venait d’établir M. Grisebach (10). 

(1) ln niem. Mus. 1, 385. Polygaleæ. 

(2) Généra. 99. 1789. 

(3) Fam. des pi. 358 II. 1763. 

(4) Prodr. I, 321, ord. 18. 

(5) In mem. Mus, XVII. 315. XIX. 305. 

(6) Nov. gen. etspec. I, 1815. 

(7) Guian. 1775. 

(8) PI. coromand. 111(1819). 

(9) Gen. syst. I. (1831). 

(10) In PI. Wright cub. (1861). 

2 
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Dans sa monographie des Polygalacées, M. Bâillon (4) réduisant 
à l’état de simples sections plusieurs des genres conservés par 
ces auteurs, énumère douze genres qu’il groupe en trois tribus : 

La tribu des Polygalées, dans laquelle rentrent les neuf 
genres : Polygala ï. — Phlebolænia. Grisebacli.— Murallia. Nec- 
ker. — Mtindlia. Kuntb. — Momim. R. et Par. — Comesperma. 
Labill. — Securidaca— h. CarpoloMa. Don.— Trigonmtrum.Miq. 

2" La tribu des Xanlhophyllées, dont le genre unique est le genre 
Xantliopliyllum. Roxburgb. On peut rapporter à cette tribu le genre 
Moulabea d’x\ublet, en taisant remarquer que, dans ce genre, la 
placentation est axile. 

3" La tribu des Kramériées, constituée par un seul genre, le 
genre Krameria. Lœfling. 

M. Bâillon attribue les caractères suivants à ces trois tribus. 


CHAPITRE IL 

Caractères botaniques. 

§ I. — Tribu des Polygalées. 

Les Polygala ou Laitiers (iro/.u,-, beaucoup; '/«>«, lait) sont des ar¬ 
bustes, des sous-arbrisseaux ou des herbes. Leurs feuilles sont alter¬ 
nes, plus rarement opposées ou même verlicillées, simples, entières 
ou à peu près, sans stipules. 

Leurs fleurs, blanches, jaunes, roses, violacées ou pourprées plus 
rarement bleues sont réunies en grappes simples ou plus rarement 
composées, ou en épis, parfois courts et capituliformes quelquefois 
pancitlores. Chacune d’elles est insérée dans l’aisselle d’une brac¬ 
tée accompagnée de deux bractéoles latérales et souvent articulée à 
sa base. 

Les fleurs sont irrégulières et hermaphrodites. Leur réceptacle 


(3) Hist. des Plaotes. (1873). 
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convexe supporte, de bas en haut, le calice, la corolle, l’androcée et 
le gynécée. 

Le calice est formé de cinq pièces fort dissemblables, imbriquées 
en préfloraison quinconciale. 

La corolle n’est pas moins irrégulière. Elle est formée de cinq 
pétales très-inégaux, imbriqués dans le bouton, de telle sorte que 
les deux postérieurs recouvrent l’inférieur ordinairement bien plus 
grand que les autres. Ce pétale inférieur prend le nom de carène, 
à cause de sa forme même : il est concave, conformé en nacelle, 
en casque, en capuchon : son sommet est entier 2 ou 3-lobé, et il 
porte souvent vers son extrémité une crête dorsale lobée ou divisée 
d’une façon variable. Les pétales postérieurs sont petits, étroits, 
souvent réduits à de petites écailles ou languettes simples ou bilo- 
bées : ils peuvent même manquer tout à fait et c’est ce qui arrive 
le plus souvent encore pour les deux pétales latéraux, lesquels, lors¬ 
qu’ils existent (ce qui est rare), sont presque toujours plus petits 
encore que les pétales postérieurs qui les recouvrent dans le jeune 
bouton et auxquels ils peuvent demeurer unis dans une étendue 
variable. 

L’androcée est formé de huit étamines, placées de chaque côté 
de la fleur. Leurs lilets sont ordinairement monadelphes et unis aux 
pétales dans une étendue très variable de leur portion inférieure, 
et la gaine qu’ils forment est fendue suivant sa longueur du côté 
postérieur de la fleur. l’ius haut, les filets consütuent dans une 
étendue variable deux faisceaux : après quoi, cbacun d’eux devient 
libre et se termine par une ainbère inirorse, à deux loges plus ou 
moins complètes, déhiscentes par une ouverture apicale, de forme 
variable, unique ou plus on moins dédoidjlée. Des poils, en nom¬ 
bre variable, garnissent souvent le sommet et surtout la base de 
l’anthère. 

Le gynécée est libre, accompagné à sa base d’un disque glandu¬ 
leux, peu prononcé, souvent irrégulier. Il se compose d’un ovaire 
comprimé sur les côtés et surmonté d’un stylo dont le sommet stig- 
matifère s’incline, se coude et se dilate, au nive.au et au dessus de 
sa surface papilleuse, en deux ou quaires lobes de forme et de taille 
très variables. 

L’ovaire est à 2 loges antérieure et postérieure, séparées par une 
étroite cloison qui supporte dans chaque loge un seul ovule, descen¬ 
dant, analrope, à micropyle tourné en liant et en dehors. 
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Le fruit ordinairement accompagné du calice persistant, est une 
capsule loculicide, comprimée, de forme variable, dont les graines 
descendantes contiennent ordinairement sous leurs téguments un 
embryon accompagne ou non d’un albumen charnu plus ou moins 
abondant. L’exostome présente une excroissance arillaire entière 
ou lobée. 

§ II. — Tribu des Xanthophyllées. 

Les espèces du genre Xanlhoplnjllum peuvent être considérées 
comme des l'olygalées à placentas pariétaux pluriovulés et à fruit 
charnu. Ce sont des arbres et des arbustes de l’Asie et de l’Australie 
tropicales. 

§ III. — Tribu des Kramériées. 

Le genre Krame.ria constitue à lui seul cette tribu. 

Les Krameria sont tous des plantes frulicantes des régions 
tropicales des deux Amériques. Leur racine épaisse, trapue, 
ligneuse, souvent riche en matière colorante, est surmontée d’une 
petite tige bientôt ramifiée ; les branches portent des fouilles 
alternes, chargées d’un duvet blanchâtre. Elles n’ont pas de sti¬ 
pules et sont le plus souvent simples et entières. 

Les fleurs sont solitaires, ordinairement supportées par un pédon¬ 
cule plus ou moins long, qui, à une hauteur variable, et quelquefois 
tout près du calice, porte deux bractéoles latérales stériles. Les 
fleurs de Krameria ressemblent beaucoup ii celles de certaines 
Légumineuses, Cæsalpiniées : elles diffèreut beaucoup de celles de 
tous les genres do la famille des Polygalacées, en ce qu’elles sont 
résupinées : elles sont d’ailleurs hermaphrodites et irrégulières. 

Leur réceptacle convexe porte un calice qui a quelquefois cinq 
sépales; ils sont imbriqués d’une façon un peu variable, mais l’un 
d’eux qui est antérieur, enveloppe constamment les deux latéraux, 
tandis que les deux postérieurs sont ordinairement l’.uri tout à lait 
enveloppant et l’autre tout à fait enveloppé. Mais plus souvent, il 
n’y a que 4 sépales, l’antérieur ne cessant pas d’être enveloppant 
et le postérieur recouvrant aussi les deux latéraux. C’est donc lecin- 
quième, tout à fait intérieur, qui disparaît. La corolle n’est repré- 
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sentée qu’au côté postérieur de la fleur, soit par 3 pétales dont un 
médian est recouvert dans le bouton par les deux latéraux, soit par 
deux folioles seulement. Elles sont ou à pou près libres, ou unies 
par un support commun de longueur variable. 

Les étamines sont aussi insérées au côté postérieur. Il y en a 
quelquefois cinq, dont une médiane et deux latéi’ales, ou trois seu¬ 
lement, dont une médiane, un peu plus courte que les autres, ou 
encore quatre, dont deux antérieures, plus longues à l’àge adulte 
que les deux postérieures. De meme que les pétales, les pièces de 
l’androcée sont libres ou unies entre elles par une portion basilaire 
commune, unie aussi à la base do la corolle. Chaque étamine est 
d’ailleurs composée d’un filet et d’une anthère basifixe, à deux 
loges latérales, déhiscente au sommet par une sorte de large pore 
en entonnoir, à bords plus ou moins déchiquetés, au fond duquel 
viennent s’ouvrir les deux loges. 

Le gynécée est libre et supère, formé d’un ovaire primitivement 
à deux loges, l’une antérieure et l’autre postérieure : mais cette 
dernière s’arrête de très bonne heure dans son développement. 

En avant de l’ovaire se voit à droite et à gauche une grosse 
glande hypoginc, épaisse, charnue, rayée ou réticulée sur sa sur¬ 
face extérieure : ces deux organes ont été généralement considérés 
comme deux pétales antérieurs modifiés. L’ovaire est surmonté d’un 
style en forme de cône allongé et creux, à extrémité stigmatifère à 
peine renflée. Dans sa loge unique, il présente un placenta vertical 
postérieur, plus ou moins saillant et portant dans sa partie supé¬ 
rieure deux ovules descendants, collatéraux, anatropes, à micropyle 
dirigé en haut et en dehors. Ces deux ovules ont deux enveloppes. 
Souvent leur court funicule présente une légère torsion, telle que 
le micropyle est porté tout à fait sur le côté et devient môme un 
peu postérieur, le point d’insertion ne variant pas. Le fruit est à 
peu près globuleu.x, indéhiscent, tout hérissé en dehors d’aiguillons 
roides à sommet armé de pointes réfléchies, ce qui leur donne 
l’apparence de petits harpons. La graine unique contient sous ses 
téguments un gros embryon charnu dont les cotylédons plan-con¬ 
vexes se prolongent à leur base autour de la radicule supère qu’ils 
entourent d’un étui complet. 



DEUXIÈME PARTIE 


CHAPITRE l’UEMIEU. 

Etude anatomique de la racine d’une Polygalée. 

Je me propose clans celle élude de rechercher l’origine de la con- 
lormatioii parliculière de la racine du Polygala de Virginie, Pohjgala 
Senega, L. C’est à Tonnent (1), médecin écossais qui résidait à la 
Virginie, que l’on doit rinlroduction de cette racine en Europe. Elle 
arrive dans le commerce en morceaux irréguliers tordus sur eux- 
mémes, portant à la partie supérieure une tête épaissie, divisée en 
rameaux tout recouverts par la base de nombreuses tiges. De cette 
tête part la véritable racine d’un diamètre variable entre 5 à 10 mil¬ 
limètres, et d’une longueur de 7 à 10 centimètres. Elle est remar¬ 
quable par la torsion qu’elle présente en divers sens, et en même 
temps par une sorte de bride ou crête en angle saillant, qui court 
tout le long de sa concavité. La portion convexe de la racine, oppo¬ 
sée à celte bride est le plus souvent recouverte d’épaississements 
semi-annulaires, qui sont séparés par des sillons très profonds, pé¬ 
nétrant même parfois jusciu’au bois. Ces impressions sont surtout 
marquées vers le bout de la racine ; dans les parties les plus infé¬ 
rieures, on no distingue d’ordinaire que des fentes assez espacées, 
et ce qui frappe le plus les yeux, ce sont des rides longitudinales 
qui courent le long de Técorce. On remarque, en outre, très souvent 
à la surface, dos élevurcs ou de petites tubérosités, qui sont quel¬ 
quefois de simples renflements du tissu subéreux, mais qui, le plus 
souvent, contiennent en leur milieu la base d’une fibre radicale. La 
couleur de la surface varie du gris-brun au gris-rougeâtre. 

Le Polygala a une cassure nette, au moins dans la partie ligneuse. 
Cette cassure met en évidence une écorce assez épaisse, ayant sou- 

(-1) Tennent (John). Epistle to ü'Richard Mead concerning lhe epidemical 
diseases of Virginia, etc., Edinb., 1738. 




vent plus de la moitié du rayon total. Cette écorce de couleur géné¬ 
ralement brune parait à la loupe striée dans sa partie interne par 
des rayons médullaires blanchâtres. Le bols qu’elle entoure est d’une 
couleur blanc jaunâtre, qui tranche nettement avec la teinte beau¬ 
coup plus foncée de l’écorce (1). 

En résumé, la caractéristique extérieure de la racine du Polygala 
de Virginie est la crête saillante très développée sur les portions 
contournées de la racine. De quels éléments se compose celte crête? 
Quand et comment se développe-t-elle ? Telles sont tes questions 
dont j’ai vainement cherché la solution dans les traités de matière 
médicale et particulièrement chez les auteurs allemands qui se sont 
occupés du sujet. Ces auteurs (2) ne donnent pas une description 
anatomique très claire de la racine du Polygala Senega. Et c’est 
probablement pour avoir borné leur examen à des échantillons secs, 
tels qu’on les trouve dans les droguiers, qu’ils ont laissé dans l’om¬ 
bre cette anomalie de structure intime qui se manifeste exléiieurc- 
nient par la crête. 

Une autre particularité a été signalée dans le cylindre ligneux de 
cette racine. Je veux parler de l’échancrure plus ou moins étendue 
dans le bois, échancrure remplie d’un parenchyme tout spécial. 

Pour éclairer cette histologie caractéristique de la racine du Po¬ 
lygala de Virginie, j’ai cherché, devant l’impossibilité de me procurer 
des racines jeunes do cette espèce, à étudier le développement sur 
les espèces du même genre qu’on cultive dans les serres ou qui 
croissent spontanément aux environs de Paris. 

§ . — Siruciure primaire d’une racine de PolggaUle. 

La structure primaire a été observée sur des racines fraîches de 
Polygala myrüfolia des serres de l’Ecole et sur le P. milgaris et 
le P. calcarea récoltés aux environs de Paris. 

(1) Cette description est tirée de l’ouvrage de M. G. Planclion ; Déler- 
minalion des drogues simples, p. 447. T. 1. 

(2) Voir à ce sujet Tschirch. Angewandte Pflanzenanatomie, p.413,1889. 
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La coupe transversale d’une do ces jeunes racines présente une 

Fig. 1. — Coupe teansversai-e 
d’une EA.CINE DE P. mijHifoUa. 
— Structure primaire. 

('•p. épiderme. — pc,'. écorce. — 
p. un. poil unicellulaire.— end. 
endoderme. — per. péricycle.— 
lib'. liber primaire.—camfc. cam¬ 
bium.— b', bois primaire. 

l/écorco est limitée en dehors par une rangée de cellules épider¬ 
miques dont quelques-unes se sont développées en poils unicellu- 
laires, coniques : le parenchyme cortical est constitué par quelques 
a,ssi.ses de cellules polyédriques à. parois minces. L’assise la plus 
interne do l’écorce est représentée par un endoderme composé d’une 
rangée de cellules à parois épaisses. 

Le cylindre central commence par un péricycle simple dont les 
cellules alternent avec celles de l’endoderme. Le hois est formé de 
deux faisceaux ligneux qui confluent au centre de l’organe en une 
hande vasculaire unique. Cette hande olîreàses deux extrémités un 
seul vaisseau spiralé, mais le nombre de ces vaisseaux augmentent 
progressivement jusqu’au centre, elle se montre par conséquent 
plus épaisse en ce point qu’à ses deux bouts. De chaque côté de 
cette bande ligneuse, on observe un faisceau libérien primaire, li¬ 
mité extérieurement par le péricycle : entre chacun des faisceaux 
libériens et le bois se trouve le cambium dont nous allons suivre 
le fonctionnement dans la structure secondaire. 

Au total, la racine toute jeune du P. myrlifolia a une structure 
binaire. 

§ II. — Slruclure .secondaire. — Développement normal. 

Si l’on fait une coupe transversale d’une racine plus âgée du 
P. myrlifolia, on observe en allant de la périphérie au centre (fig.2): 

1“ Une assise subéreuse .sub, de 2 ou 3 rangées de cellules pro¬ 
venant du dédoublement du péricycle ; 


écorce et un cylindre central. 

/ .-tir- 
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^0 Un parenchyme cortical secondaire pc* à cellules polyédriques ; 

3® Une couche concentrique de liber secondaire lib^, sans fibres; 

4° Le cambium c auquel est dû le liber secondaire qui l’entoure 
extérieurement ; 

5® Une masse centrale de bois secondaire 6* formé de fibres, de 
parenchyme ligneux et de vaisseaux disposés assez régulièrement 
en assises concentriques ; 

6® Des rayons médullaires r. m. peu visibles à une seule rangée de 
cellules ; 

7® Au centre du massif ligneux secondaire, on retrouve la bande 
vasculaire ligneuse primaire h*. 

En résumé, dans cette racine, la structure secondaire a suivi un 
développement normal. 


§ III. — Slructure secondaire. — Développemenl anormal. 

Les formations secondaires dans les racines des Polygalées ne 
suivent pas toujours ce développement normal. Il m’a clé donné de 
constater,sur une racine de Pohjgala onlgaris récoltée aux environs 
de Paris, un fonctionnement particulier du cambium. Ce dévelop¬ 
pement anormal consiste en ce que l’assise génératrice qui donne 
du côté externe du liber secondaire, du cftté interne du bois secon¬ 
daire, n’a fonctionné de cette façon que sur une partie seulement de 
la circonférence. 

F.?,— Coupe tra.ns- 
VEKSALE d’une KA- 
CINE DE Puhjtjala 
vulrjaris. — Stiuc- 
tui-e secondaire a- 
normale. 

,ïi(//.suber.— pc'.écor- 
ce secondaire. — 
/ii'Miber secondai- 
ie.~c. cambium. 
—i'.bois secondai¬ 
re.— h'. bois pri¬ 
maire.—r.m,l’ajon 
médullaire. 
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Sur le segment opposé aux formations secondaires normales, c’est- 
à-dire entre // et6' de la figure 2, la coupe transversale ne présente 
ni assise génératrice, ni liber, ni parenchyme cortical : le bois n’est 
recouvert à cet endroit que par deux ou trois assises de cellules 
corticales subérifiécs. De plus, la bande vasculaire primaire, qui, 
dans la slriiclure normale, se trouve au centre de l’organe, est rap¬ 
prochée du bord privé de formations secondaires.Quoique rare, cette 
anomalie dans le développement secondaire de la racine d’un Po- 
lygala indigène est très intéressante, parce qu’elle permettra de 
concevoir et d’expliquer les anomalies signalées dans la racine du 
Polygala Senega. 


§ IV. — Slructure de la racine du Polygala de Virginie. 

La coupe transversale de cette racine présente de dehors en de¬ 
dans : 

1" Une couche subéreuse formée de 2 ou 3 rangées de cellules 
aplaties : ce suber provient du dédoublement du péricycle de la ra¬ 
cine primaire ; 

2® Un parenchyme cortical secondaire formé de cellules polyé¬ 
driques ; 

3” Un cercle cambial dont les cellules sont en voie de segmen¬ 
tation. 

Le fonctionnement de ce cambium est anormal. En effet, dans la 
portion de la racine opposée à la crête, il n’a pas donné de liber à 
l’extérieur ; il a produit à l’intérieur, sur un quart environ de sa 
circonférence, un parenchyme ligneux secondaire spécial dont les 
membranes cellulaires ne s’épaississent pas, d’où il résulte que ce 
parenchyme ligneux non lignifié ressemble à du parenchyme corti¬ 
cal. Son origine et sa structure ne peuvent donc être précisées que 
par l’élude du développement, lequel prouve avec évidence qu’il est 
situé sur la face interne de l’assise génératrice et qu’il représente 
bien, par con.séquent, une partie du bois de la racine. C’est ce pa¬ 
renchyme ligneux anormal qui remplit l’échancrure apparente au 
premier abord dans le bois, sur la coupe transversale. Sur le re.stc 
de la circonférence, l’assise cambiale a produit au contraire, du côté 
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inlerne, du bois secondaire en couches plus ou moins réitulièrement 
concentriques, et, du côté externe, du liber constitué surtout par du 
parenchyme avec quelques ilôts de tubes criblés, mais sans fibres 
libériennes. Ce liber secondaire très développé consliliie la crête. 

Le bois secondaire est formé de vaisseaux, de fibres et de paren¬ 
chyme ligneux fortement sclérifié et par suite bien différent du pa¬ 
renchyme ligneux secondaire qui occupe l’échancrure située à l’op¬ 
posé. Le bois secondaire présente donc dans son ensemble l’aspect 
d’un éventail dont le mancbe renferme la bande vasculaire ligneuse 
primaire. 

Fig. 3.— Coupe tr.vnsversale d’une racine de Poli/f/ala Senerja. 



s. suber. — pc*. écorce secondaire. — camb. cambium. — 
lib*. liber secondaire. — i®. bois secondaire. — /)/*. an. 
parenchyme ligneux non lignifié. 

Kn résumé, de celle étude de la racine des Polygalées, à partir de 
leur période primaire jusqu’au développement complet des forma- 
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lions secondaires, je crois pouvoir conclure quant aux anomalies de 
la racine du Polygala de Virginie : 

1" Que la crête duc à un lonctionncment spécial du cambium est 
constituée par du liber ; 

2“ Que récliancrurc due aussi à un fonctionnement particulier 
du cambium est occupée par du parenchyme secondaire non li¬ 
gnifié. 


CHAPITRE II. 

Falsifications de la racine du Polygala de 
Virginie (1). 

Comme beaucoup de substances employées en thérapeutique, la 
racine du Polygala Senega se trouve souvent, par fraude ou par ac¬ 
cident, mélangée à d’autres racines. 

MM. Planclion, Bâillon, Flückiger ont signalé le mélange du Po¬ 
lygala de Virginie avec des plantes de l’Amérique du Nord : 

Panax qiûnquefoUum, 4. Ginseng d’Amérique. Araliacées. 

Gillenia trifoliata, Mœnch. Rnsacées-Spirées. 

Cijpri[iediiim parviflorum, Wildenow. Orchidées. 

M. le professeur John Maisch, des Etats-Unis (2), dénonçait l’an¬ 
née dernière, un faux Polygala, le « Polygala BoyKinii ». Ce Po¬ 
lygala a été trouvé dans diverses pharmacies, pari. G.Planchon. 

MM. Collin, Palrouillard(3), Holmes(4) ont observé que diverses 
plantes européennes servent à falsifier le Polygala de Virginie, et ils 

(1) Communication faite à la Société de Pharmacie de Paris, le 7 mai 
1890. Journal do Pliai'maoie et Chimie, t. XXII, 1“'' juillet 1890, p. 12. 

(2) L. Reuter, archiv der Pharmacie, 1889, p. 457. 

(3) Pati'Ouillard. Journal de Pharmacie et Chimie, t.XXI, p. 420, 
1875 et Bull, de la Soo. de Pharmacie du sud-ouest, janvier 1887. 

(4) Holmes, Pharrnaceutical Socidty of Great Biitain, 6 novembre 1878, 
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ont monlionnc la racine d’Asclépiadc domplo-vonin et la racine de 
pelit-lioux. 

Tout récemment, M. Flückiger adressa à M. Collin un échantillon 
d’un autre faux Polygala trouvé à Bruxelles dans ces dernières an¬ 
nées. A la suite de l’examen de cette drogue que je dois à la bien¬ 
veillance de M. Collin, J’ai cru qu’il ne serait pas inutile de faire, au 
point de vue histologique, l’étude des différentes racines qu’on trouve 
mélangées au Polygala de Virginie. 

1" .Polygala Senega. Nous connaissons la structure caractéris 
tique de cette racine (lig. 3). J’ajouterai que, dans les échantillons 
récents ou bien conservés, on remarque qite les cellules du paren¬ 
chyme cortical sont remplies de gouttelettes huileuses ; on n’oh- 
serve pas de canaux secréteurs, ni de cristaux ; 

2" Polygala BoyKinii (J. Maisch). Cette racine n’offre pas la 
crête de l’espèce précédente: la couleur de l’écorce est blanchâtre, 
le cylindre ligneux ne présente pas d’échancrure. 

3" Gillenia trifoliala. Mœnch. Les 
racines de couleur brune ne sont pas 
contournées comme celtes An Polygala 
Senega : le parenchytne cortical est 
formé de cellules plus ou moins arron¬ 
dies qui ne contiennent pas de gout¬ 
telettes huileuses : le liber est assez 
développé, le bois est très dense : les 
rayons médullaires très apparents sont 
k deux ou trois rangées de cellules. 

Fig. 4. — Coupe transvers.xle d'une 
RACINE DE Gillenia trifoliata. 

s. suber. — p. c. parenchynio cortical. 
— Hb. liber. — b, bois. —r.m. rayon 
médullaire. 
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4“ Ctjpripediiim parviflorum. Wildenow. La slruclure est celle 
d’une inonocolylédone : l’écorce formée de grandes cellules est très 
développée ; le bois forme un cylindre à la périphérie duquel on 
observe des ilôts de liber assez nombreux. Les cellules de l’endo¬ 
derme et du péricycle présentent un épaisissement de leur paroi, 
seulement en face des faisceaux libé- 


Fig. 5. — Coupe tbansversai.e d'une 
RACINE DE Cypripedium parviflorum. 

ép, épiderme.— pc. parenchyme cortical. 
— e. endoderme. — per. péricycle. — 
l. libor. — b. bois. 


5“ Panax quinquefolivin. L. Ginseng d’Amérique. Celte racine 
est napiforme surloul quand elle a une certaine grosseur. On 
observe des canaux secréteurs dans l’écorce et jusque dans le liber ; 
le bois n’est pas lignifié ; on ne remarque pas de cristaux. 

15" Asclepias vinceloxicum. Asclépiade dompte-venin. L’écorce 
de cette racine renferme do nombreux cristaux d’oxalate de chaux ; 
on y trouve aussi quelques laticifères. 

7" Iluscus nculealim. l’elil-boux. La racine offre tous les carac¬ 
tères d’une monocotylédone ; l’épiderme est recouvert de poils 
unicellulaires coni(|ues ; l’écorce est formée de cellules arrondies et 
à parois épaisses ; l’endoderme est à une assise de cellules quadri¬ 
latérales à parois jaunes et épaisses ; les cellules du péricycle 
simple à parois épaissies alternent avec celles de l’endoderme ; 
le liber est en faisceaux disposés au bord de ranneau formé par le 
bois autour de la moelle. 
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Fig.6.— Coupe transversale de la 
RACINE DE Ruscus aculcatus. 

ep. épiderme.— p. u. poil unicellulai- 
re. — p. c. parenchyme cortical. — 
e. endoderme.— per. péricycle.— lib, 
liber. — b. bois. — m. moelle. 

8° Faux Poljjgnla de Belgique. 
Flückiger. L’écliantilloii que in’a 
remis M.Collin est constitué par un 
rhizome portant des racines et dont 
l’aspect est celui d’une petite souche 
d’Asparaginée. La structure de cette 
drogue est celle d’une monocotylé- 
done. 

La coupe transversale de la racine 
présente de dehors en dedans : un 
épiderme à plusieurs rangées de 
cellules, une écorce très développée 
formée de cellules à parois très 
épaissies, un endoderme à parois 
épaisses, disposées sur une seule 
rangée ; les cellules du péricycle 
alternent avec celles de l’endoder¬ 
me ; le liher est en faisceaux plon¬ 
geant dans l’anneau ligneux qui en¬ 
toure la moelle. 

Les cellules du parenchyme corti¬ 
cal et celles de la moelle renferment 
des aiguilles d’oxalate de chaux. 

Fig.7.— Coupe transversale de la 
RACINE DU Fai4X Polygola de Belgique. 

ep. épiderme. — pc. parenchyme cor¬ 
tical. — c. endoderme.— lib. liber 
— b. bois. — m. moelle. 





De cet exposé des principaux caractères des (liiïérenlos racines 
mélangées au l’olygala de Virginie, il résulte que l’examen micros¬ 
copique permet de distinguer la racine officinale à l’absence de 
canaux secréteurs et de cristaux, à la présence de l’échancrure du 
cylindre ligneux et de la crête saillante le long de la concavité de 
la racine. 


CHAPITRE 111. 

Etude anatomiqe de la tige des Polygalées. 

Celle élude a été faite .sur des tiges de Polygala rtiyrlifolia, de 
Polygala cakarea et de Polygala vulgaris. Ces diverses espèces 
ont la même structure et la description de la tige du Polygala 
myrtifolia, prise |)our exemple, s’applique à toutes les Polygalées 
non volubiles, c’est-à-dire à la grande majorité. 

1“ La tige |)rimaire du P. rnyrlifolia est constituée par une 
écorce, un cylindre central et une moelle. 

a. — Ij’écorce est recouverte par une assise de cellules épider¬ 
miques dont quelque.s-unes se sont transformées en poils unicel- 
hilaires : le parenchyme cortical primaire est composé de cellules 
plus ou moins arrondies disposées sur cinq ou six rangées. L’assise 
la |)lus interne de l’écorce constitue un endoderme simple dont les 
cellules ont les parois légèrement épaissies ^et renferment de 
l’amidon. 

h. — Le cylindre central commence par un péricycle simple à 
cellules alternant avec celles de l’endoderme. Sur le pourtour de 
ce péricycle, on observe huit ou neuf faisceaux libéro-ligncux de 
dimensions variables : entre le liber et le bois formé de quelques 
vaisseaux spiralés se trouve le cambium qui forme une assise bien 
développée dans les espaces interfasciculaires, mais qui n’a encore 
donné aucune formation secondaire. 

c. — La moelle bien développée est formée de grandes cellules 
arrondies dont beaucoup renferment des cristaux d’oxalatede chaux 
en màcles. 



P'ig.8.— Coupe transversale d’une tige primaire de Pohjgala myrtifolia. 



ep. épiderme, — p. u. poil uriicellulaire, - p. c. parenchj'me 
cortical. — end. oudoderme. — per. péricycle.— liber pri¬ 
maire. — b', bois primaire. — c. cambium. — m. moelle. — 
cr. cristaux d'oxalate de chaux. 

II. — Structure d’une tige de Pdlijyala luyrtifulia «Tprcs l’appa¬ 
rition des formations secondaires. 

A cette époque la tige offre la structure suivante : 

a. — Une écorce primaire recouverte par une assise de cellules 
épidermiques et constituée par du parenchyme à cellules plus ou 
moins arrondies: l’endoderme est formé de cellules à parois 
épaisses et contenant de l’amidon. 

b. — Un cylindre central limité extérieurement par un péricycle 
double à cellules à parois très épaisses et réfringentes. On observe 
ensuite un anneau de liber secondaire séparé de l’anneau de bois 


— 26 - 


secondaire par l’assise génératrice : le bois primaire encore très 
apparent se voit sous forme de huit ou neuf faisceaux appliqués 
contre l’anneau ligneux secondaire. 

c. — La moelle est formée de cellules arrondies où je n’ai pas 
remarqué do cristaux. 


Fig. 9. — Pobjgala myrlifolia — Structure d’une tige offrant des 
formations primaires et secondaires. 



ep. épiderme. — p. c'. parenchyme cortical primaire. — end. en- 
endoderme.— per. péricycle. — liber secondaire. — è*. bois 
.secondaire. — //. bois pi'imaire. — m. moelle. 


En observant une lige plus âgée, on remarque le complet dé¬ 
veloppement des l'ormalions secondaires ; la coupe transversale 
présente de dehors en dedans : une assise subéreuse de cinq à six 
rangées de cellules aplaties ; un parenchyme cortical primaire à 
cellules polyédriquts; un endoderme à une seule rangée de cellules 


à parois épaisses ; un péricycle double hétérogène, c’esl-à-dire 
formé de cellules à parois minces et de cellules à parois épaisses et 
réfringentes ; une couche de liber secondaire ; une assise géné¬ 
ratrice qui a fonctionné pour donner ce liber secondaire du côté 
extérieur et du côté interne une couclio très développée de bois 
secondaire cotnposé de vaisseaux, de fibres et de parenchyme 
ligneux ; une moelle bien développée. La structure secondaire a donc 
suivi un développement anormal et, au total, la tige des Polygalées 
non volubiles est analogue à celle des autres Dicotydédones. 


Fig. 10. — Coupe transversale 
d’une tige âgée de Pohjgala 
mijrtifulia. 

t. suber.— p. c'. parenchyme cor¬ 
tical primaire.— ead.endodorme. 
— par. péricycle. — P. liber se¬ 
condaire. — camb. assise cam¬ 
biale. — è* bois secondaire. — 
m. moelle. 

Quant aux Polygalées volubi- 
Ics, Crüger (1 ) a signalé des ano¬ 
malies dans la lige du Seciiri- 
duca volubilis et d’un Comes- 
pertna. 

Il fait remarquer que ces plan¬ 
tes possèdent des faisceaux libe- 
roligneux concentriques, avec 
cetle particularilé que les pre¬ 
miers cercles sont plus déve¬ 
loppés d’un côté que de l’autre, 
qu’ils ont par conséquent undé- 
veloppement excentrique ; quant aux. cercles suivants, ils ne sont 
pas continus et sont plutôt constitués par des arcs libero-ligneux se 



(l)Bot. Zeit. 1850, 101. 
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développant d’un seul coté. M. Ilérail (1), dans son étude de la tige 
des Dicotylédones, démontre que ranomalie signalée par Crflger, 
dans le Secitridaca volubilitt, existe non pas dans la tige, mais dans 
la racine seulement. 


CII.\['1TRE IV. 

Etude comparée des différents Ratanhias. 

Les Ratanliias sont les racines de différenles espèces du genre 
Krameria. Nous avons étudié les caractères botaniques de ce 
genre dans la première partie de ce travail. 

Les racines que l’on consomme actuellement en France pour 
l’usage médical sont le produit d’un tout petit nombre d’espèces. 

D’après M. Haillon (2), à part le véritable Ratanhia du Pérou, 
Krameria trimidra, espèce très distincte par la forme de ses in¬ 
florescences, son port et le nombre constant de ses étamines (dont 
elle a tiré son nom), les autres sortes commerciales seraient fournies 
parle Krameria ixina L. 

C’est à cotte espèce qu’appartiennent le Ratanhia de Savanille et 
tous ceux vraisemblablement qui sont récoltés dans la Colombie. 
C’est d’elle encore que proviennent les sortes des Antilles qui sont 
parfois expédiées en Europe, et c’est elle qui, au Brésil, produit 
sous le nom de K. lomenlosa, une racine dont la puissance astrin¬ 
gente y èst parfaitement reconnue. Celte plante existe avec quelques 
variations qui dépendent sans doufe des localités, dans le Para, à 
la Guyane et au Venezuela, et elle passe même des Antilles à 
certaines portions auslro-occiilenlales du continent américain du 
nord. C’est celle dont l’aire géographique est la plus étendue. 

Au point do vue do la matière médicale, trois sortes de Ratanhias 
sont parlicidièreraenl intéressantes. Ce sont : le Ratanhia du Pérou, 
le Ratanhia de la Nouvelle-Grenade, le Ratanhia du Para. 

(1) Elérail. Thèse de dudoral ès-sciences, 31 Paris 1886. 

(ü) Bâillon. Adiinsonia. T. XI, p. 23. 



J’étudierai d’abord le Ralanhia officinal, Ralanhia du Pérou ou 
Ratanhia Payta, dont l’origine n’est pas douteuse et qu’on attribue 
au K. triandra. 

Le K. Iriandra R. et Pav. est un humble arbuste de 15 à 30 cen¬ 
timètres, à branches décombantes, à rameaux nombreux plus ou 
moins étalés, finalement glabres, à écorce brune plus ou moins 
grisâtre, et dans leur jeune âge tout chargés, comme les feuilles, 
d’un duvet soyeux et blanchâtre. Les feuilles sont presque sessiles, 
oblongues lancéolées ou obovales lancéolées, atténuées à leur base, 
le plus souvent un peu insymélriques, apiculées, entières, rigides, 
assez épaisses. Le duvet qui recouvre absolument leurs deux faces 
et leurs bords est finalement blanc, mais assez souvent roussâtre 
sur les jeunes pousses. Les fleurs disposées en une sorte de grappe 
terminale, mais en réalité terminant chacune un petit rameau qui 
occupe les aisselles des feuilles supérieures et porte plus bas deux 
ou quelques feuilles étroites, sont assez grandes, triandres, rou¬ 
geâtres, avec un calice soyeux blanchâtre. Le fruit globuleux est 
chargé de soies blancl^es et de longs aiguillons barbelés, rougeâtres. 
Le K. triandra habite les Andes du Pérou et de la Bolivie entre 
1.000 et 3.000 mètres d’altitude : il se plaît sur les pentes arides 
et sablonneuses. On le récolte surtout aujourd’hui au nord du Pérou 
pour l’exporter par Payta ; mais il est aussi exploité au nord et 
à l’est de Lima, notamment où Ruiz et Dombey l’ont trouvé à la 
fin du siècle dernier et ont vu les Péruviennes l’employer pour les 
soins de la bouche, à Tarrna, Jauja, Caxatamho, Canto, Iluarochiri. 

Ce fut Ruiz qui fit connaître ses propriétés astringentes dans une 
dissertation publiée en 1799 (1). Cette drogue, au commencement 
du siècle, passa d’Espagne en Angleterre, où le docteur Recce (2) 
la recommanda aux praticiens. Jusqu’au milieu de ce siècle, le 
Ratanhia du Pérou fut le seul qui arriva en Europe et ce n’est 
qu’à partir de 1854, que les autres espèces, dont je parlerai plus 
loin, furent introduites sur les marchés européens. 

C’est la racine du K. triandra qui constitue la Sorte officinale et 

(1) Dissert.sur le Ratanhia, Mém. de l’Acad.royale de méd.T.I, 1799. 
Traduite en français par Bourdois de Lamotte. Paris 1808. 

(2) Recce. Dict. of domest. méd. 1808. 
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invoquée, et si l’inflorescence n’a pas des caractères 
aussi distincts qu’on avait bien voulu le. dire jusqu’ici, 
la structure anatomique ne fournissant pas d’autre part 
des caractères histologiques bien tranchés, pourquoi 
classe-t- oii dans deux genres des plantes aussi voisines? 

La seule raison pour faire de l’Ouabaïo un Acokanthera 
plutôt qu’un Carissa serait tirée de la présence constante 
de cellules scléreuses dans la moelle, observée dans tous 
les Acokanthera examinés dans le courant de ce travail. 

Mais nous avons vu que ni la structure histologique, 
ni les caractères morphologiques ne permettaient de dif¬ 
férencier les Carissa des Acokanthera. Aussi semhlc-t il 
beaucoup plus rationnel, sinon de supprimer l’un de ces 
deux genres, tout au moins de les considérer comme 
deux sections d’un genre unique. 



CONCLUSIONS 

En résumé, nous montrons dans cette étude : 

1“ Que rOuabaïo, tout en offrant les caractères com¬ 
muns aux Apocynées, présente dans l’écorce une struc¬ 
ture particulière; 

2“ Que èes caractères le placent dans le genre Acoto- 
tliera créé par Don ; 

3° Mais que ce genre ne diffère pas assez du genre 
Carissa pour continuer à en être distingué. 


Vu ; Boa à itnpi'imor, 
Le Président de la thèse, 
Directeur de l’Ecole, 
G. PLANCHON. 


Vu et permis d'imprimer : 
co-recteur de l'Académie de Paris, 
GHÉARÜ. 
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C’est à Jiron que Weir (1), en 1864, a observé la récolte de 
cette racine. D’après Triana, celte espèce croît encore cà Socorro, 
dans le sud de Jiron. On la trouve aussi près de Santa-Marta et de 
Rio-IIacha dans le nord-est de la Nouvelle-Grenade, dans la Guyanne 
Anglaise et dans les provinces brésiliennes de Pernambuco et de 
Goyaz. 

Le Krameria ixiiia fut découvert par Lœfling, sur le continent 
américain, aux environs de Cuinana, et brièvement décrit par Linné 
en 1758. En 1815, Tussac dans sa Flore des Antilles donne la 
ligure et une description détaillée de cette espèce. Guibourt (2) la 
raenlionne en 1829. Un peu plus lard Marlins (3) dit avoir trouvé 
le K. ixina, au Brésil, sur les plateaux du Paranàm, et dans les 
plaines sèches près d’OcIras. Cbrislison’s (4) regarde cette espèce 
comme une sophistication du Ratanhia du Pérou. C’est en 1855 
qu’il arriva sur le marché de Londres une certaine quantité de ce 
Ratanhia, venant de Savanillc, port situé à l’embouchure de l’un 
des bras du fleuve Magdalena : d’où le nom de Ratanhia Sapanille 
ou Ratanhia de la Nouvelle-Grenade, donné à la racine du K.ixina. 

Cette sorte est mainlenanl rare dans le commerce de la droguerie. 

M. G. Planchon (5) donne de celte racine la description suivante : 
« Ce Ratanhia est en morceaux généralement courts, tortueux, 
ramifiés, à ramifications latérales moins fortes que dans le Ratanhia 
du Pérou. L’écorce est d’tm gris violacé, mat, très particulier. Elle 
est ridée longitudinalement et marquée de distance en distance de 
fentes transversales qui pénètrent toute sa profondeur jusqu’au bois. 
Cette écorce est assez adhérente et ne se desquame pas à sa surface 
en petites esquilles semblables à celles du Ratanhia du Pérou, 
aussi dans l’intervalle des fentes n’est-elle point raboteuse. Parfois 

(1) llanbury. Oiirjin of Savanilla lîliatany. in Pharm. Journ. 18G5. 
VI. 460 : Science Papei s, 1876, 333. 

Dans ce mémoire, Hanbury a rapporté cette drogue à une variété du 
K. ixina, le K. rjranalensis. a 1. Cotton a démontré la synonymie de cette 
variété et du K. lomentosa do Saint-Hilaire. 

(2) Guibourt. Dicl. des drogues simples et composées. T. IV. p. 376. 

(3) Martius. Repertor. für die pharm. de Buch. vol. 32, livre II, 1830. 

(4) iJispensatory, 581, 1847. 

(5) G. Planchon. üélerminalion des drogues simples. T. I, p. 451. 
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des plaques se délachent dans les gros morceaux ; elles sont alors 
beaucoup plus épaisses et beaucoup plus larges que dans le cas du; 
Ratanhia officinal. » 

L’écorce est généralement plus épaisse par rapport au bois que 
dans le Ratanhia du Pérou. Cette racine a une saveur astringente 
légèrement amère. 

Peu de temps après la découverte du Ratanhia du Pérou, on 
employa au môme titre, en Amérique, un autre Ratanhia qui fut 
importé en Europe après le Ratanhia de la Nouvelle-Grenade. 
Je veux parler du Ratanhia du Brésil (Berg), ou Ratanhia du Para 
(Hanhury) et Ratanhia des Antilles (Colton). 

En Allemagne, ce même Ratanhia est encore coimii sous le nom 
de Ratanhia Ceara, sans doute du nom do la prcvince brésilienne 
de Ceara. On le regarde généralement comme la racine du K. ixina. 
M. Cotton avait distingué deux formes dans cette sorte. Celte 
distinction n’a pas été maintenue, après qu’on eût observé tous les 
passages entre ces deux formes et M, Flückiger les a réunies sous 
le nom commun de Ratanhia du Brésil ou du Para. La première 
description détaillée qui semble se rapporter à cette sorte a été 
donnée en 1855, parle docteur Schuchardt (1), sous le nom de 
Ratanhia de Savanille. L’échantillon de celte sorte, conservé au 
droguier de l’Ecole est conslilné par des racines petites, le diamètre 
des plus grosses n’alleignanl pas deux centimètres. La couleur est 
sombre, brune ou noirèlre. Les fragments sont ridés longitudina¬ 
lement, marqué do fentes transver.sales plus ou moins apparentes. 
L’écorce est très épaisse; le bois est d’un jaune pâle ; il se rompt 
facilement en donnant une cassure nette. 

Je cite pour mémoire un R'ilankia du Texan attribué au Krnrne- 
ria secundiflora DC., espèce herbacée du jllexique, du Texas et de 
l’Arkansas. Cette racine n’a jamais eu d’intérêt au point de vue de 
la droguerie, du moins en France, car elle n’a été signalée qu’en 
Allemagne où Berg (2) en fit l’étude. L'écorce de cette sorte est 
plus épaisse que le bois, fendue transversalement cl longitudinalo- 

(1) Bot. Zeit. t. XIII, 536, 1855. 

^2) Bot. Zeit., l4noT. 1356, 797. 
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noirâtre à la surface : la saveur est à la fois astringente et 

amère. 

A la description de ces quatre Ratanhias, dont le premier seul a 
réellement de l’intérêt pour la pharmacopée française, je dois ajou¬ 
ter celle d’une nouvelle variété importée récemment en Angleterre. 
M. Holmes (1) lui assigne les cara’ctères suivants : « La nouvelle 
espèce importée provient du Guayaquil (Equateur). C’est une racine 
ligneuse de un à deux pouces de diamètre et au-delà, d’un demi- 
pouce de diamètre dans les petites racines. Ces racines sont très 
contournées : l’écorce d’un rouge brun avec des raies noirâtres est 
mince en comparaison du méditullium ; sa texture fibreuse, un peu 
siriée à la surface, est ponctuée de petites élevures. Sa saveur est 
très astringente, son odeur à peu près nulle. Cette racine provient 
probablement de l’espèce de la Nouvelle-Grenade, le K. spar- 
tmiles ». 

Je n’ai pas pu déterminer l’origine botanique do cette nouvelle 
variété, les matériaux m’ayant fait défaut. Mais j’ai étudié la struc¬ 
ture de cette sorte sur des échantillons que je dois à la bienveil¬ 
lance de M. Holmes : je donnerai les résultats de mon examen en 
môme temps que ceux de l’étude microscopique des autres Ra- 
(anhias. 


CHAPITRE V. 

Examen microscopique des racines de Ratanhia. 

Avant de décrire la structure bislologique des différents Ra- 
lanhias, il me semble utile d’indiquer le procédé suivi pour enlever 
la matière colorante qui aurait été un obstacle à l’observation. 

Après avoir coupé les racines en petits fragments, on les fait 
bouillir dans de l’eau distillée additionnée de quelques gouttes de 
solution de potasse caustique au centième. Dès que la température 

(1) E. Holmes. Pliarmacculical Journal, \1 avril 1836 et Journal de 
rhartnaeie et Chimie, t. XIV, 13.'"). 
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s’élève et par l’action de l’alcali, la matière colorante devient plus 
foncée. L’ébullition ayant suffisamment ramolli les morceaux, on les 
retire et on les place quelque temps dans l’eau froide. La racine est 
alors en état de céder facilement au rasoir. Les coupes sont traitées 
par la liqueur de Labarraque, jusqu’à décoloration complète. Cer¬ 
taines racines se décolorent plus fiicilcment, d’autres exigent un 
temps plus long, mais ne dépassant jamais deux heures. Les coupes 
débarrassées de l’excès de réactif par un lavage à l’eau distillée sont 
mises en macération dans l’alcool à 80“ jusqu’au moment de l’ob¬ 
servation. Cette macération préalable dans l’alcool raffermit les 
tissus ramollis par l’Iiypochlorile et les rend plus propres à subir 
les colorants artificiels employés pour la détermination des élé¬ 
ments, c’est-à-dire ; la solution de carmin aluné et la solution de 
vert d’iode. 

Par l’action de l’hypoclilorite de soude, les coupes se trouvent 
débarrassées non-seulement de la matière colorante, mais encore 
de la plus grande partie de l’amidon. En abordant la description 
anatomique des ftalanhias, je crois devoir faire remarquer que ces 
racines ne présentent plus rien de leur structure primaire. Telles 
qu’on les récolte pour l’usage médical, ce sont des racines âgées et 
tous leurs éléments sont de formation secondaire. Cette remarque 
n’est pas inutile à l’intelligence de leur histologie et la distinction 
de structure primaire et de structure secondaire est trop conforme 
à l’enseignement actuel de l’anatomie végétale, pour que j’omette 
de la faire. Je dois ajouter que dans tous les échantillons soumis à 
l'examen, l’absence de moelle a été constatée. Ceci s’explique facile¬ 
ment en supposant au genre Krameria une structure primaire ana¬ 
logue à celle que nous avons observée chez le Pohjgala myrtifoUa, 
la présence de la bande ligneuse médiane s’opposant au développe¬ 
ment de la moelle. 


§ — Ralanhia du Pérou. 

Sur une coupe transversale, on observe en allant delà périphérie 
au centre : 

1“ Une couche de suber formée de plusieurs assises de cellules 


/ 
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aphilies, à parois jaunâtres : ce suber provient du dédoublement de 
l’assise péricytlique de la racine primaire ; 

2" Un parenchyme cortical secondaire très peu développé dont 
les cellules sont, avant le traitement indiqué précédemment, gor¬ 
gées d’ainidon et de matière colorante ; 

il" Du liber secondaire formant une zône assez étendue ; on re¬ 
marque clans ce liber de nombreux faisceaux de fibres disposés en 
séries radiales s’étendant du cambium à l’écorce secondaire. Ces 
fibres libériennes à parois épaisses et jaunes sont caractéristiques 
des Ratanliias : leur disposition et leur nombre peuvent servir à 
distinguer les ditïérentes variétés ; 

4" Le caud)ium qui se trouve entre le liber et le bois secondaire ; 
T)" lai partie ligneuse formée do bois secondaire : les gros vais¬ 
seaux sont rangés assez régulièrement en séries concentriques : des 
rayons médullaires à une seule rangée de cellules divisent le bois 
en segments cunéiformes ; ils s’étendent du centre de la zone ligneuse 
aux dernières assises libériennes. 



On a signalé la présence de cris¬ 
taux d’oxalate de chaux dans les 
cellules du parenchyme cortical ; il 
ne m’a pas été donné d’en observer 
sur les différents échantillons que 
j’ai examinés. 


Fig. 11 . — Coupe transversale u’une 

RACINE DE HaTANHIA DU PÉROU. 


stib. assise subéreuse. — pc*. paren- 
cliyme cortical secondaire. — lib'. 
liber secondaire. — f. l fibres libé¬ 
riennes. — c. cambium. — b*, bois 
secondaire. — r. m. rayon médul¬ 
laire. 


II. — Ralanhia de la Nouvelle-Grenade. 


Lu slriicture ressemble beaucoup à celle du Ralanhia du Pérou. 
Dans celle sorlc, on observe sur la coupe Iransversale, disposées 
dans le même ordre du dehors en üedans, les mômes zones subé¬ 
reuse, corlicale secondaire, libérienne secondaire, cambiale cl li¬ 
gneuse secondaire. La portion non ligneuse a, dans celle espèce, 
un développement plus grand par rapport au bois que dans le Ra- 
tanhia du Pérou. 

La forme des fibres libériennes est analogue à celles qu’on re¬ 
marque dans le liber de l’espèce précédente, mais leur disposition 
en faisceau.x moins bien ordonnés, leur alignement dans le sens ra¬ 
dical moins ap|)arent, peuvent servir à distinguer le Ralanhia de la 
Nouvelle-Grenade du Ratanhia du Pérou. 



Celle distinction est d’ailleurs con¬ 
firmée par l’examen de la matière co¬ 
lorante presque violette dans celte es¬ 
pèce, rouge-brun dans le Ratanhia du 
Pérou. 


Fig. 18. — CoUPB TRANSVEnSALE d’une 
RACINE DE Ratanhia de i.a Nouvelle- 



mh. assise subéreuse. — pc' parenchyme 
cortical secondaire. — /ii^ liber secon¬ 
daire, — f. l. fibres libériennes. — 
c. cambium. — iCbois secondaire. — 
r. m. rayon médullaire. 


111. — Balanhia du Para ou du Brésil. 


La slruclurc dans cos lignes essentielles est la môme que dans 
les deii.'c sortes précédentes, mais il n’est pas besoin d’un long 
examen pour reconnaître ce Ratanliia, à la rareté des fibres libé¬ 
riennes éparses et ne formant pas les faisceau.x compacts que nous 
avons remarqués dans les autres sortes. Aussi dans l’opinion que 
ce Ratanliia a la même origine botanique que le précédent, doit-on 
admettre que rinfliiencc du sol ou le climat de contrées différentes 
sont les causes do cette différence histologique. On peut noter aussi 
le développement plus considérable de la zone corticale, la partie 
ligneuse n’occupant pas, sur la 
coupe transversale, plus de la moi¬ 
tié du rayon. 

Fig. 13.— Coupe transveusale d’une 

RACINE DE RaTANHU DU PÉROU. 

■sué. assise suboreuse.—/ic’ parenchyme 
cortical secondaire.— lib*. liber se¬ 
condaire. — f.l. fibres libériennes. 
— c. cambium. — b*, bois secon¬ 
daire.— r. m. rayon médullaire. 

IV. Balanhia du Guyaquil. 

C’est la variété la plus typique 
que j’ai examinée sur deux échan¬ 
tillons que je tiens de M. Holmes. 

Dans la grosse racine, ce qui frappe d’abord, c’est la disposition 
des fibres libériennes. Ces fibres à parois très épaisses à ce point 
que leur cavité très réduite se voit à peine, sont groupées par 
faisceaux de quatre à huit, faisceaux disposés le long des rayons 
médullaires. C’est à cet alignement de faisceaux fibreux qu’on doit 
attribuer les raies noirâtres que M. Holmes a observées dans 



1 écorce rouge-brun. On ne trouve pas de fibres isolées le même 
ordre les associe toujours. Les cellules du parenchyme corlical 
contiennent, avec l’amidon et la matière colorante, des crislau.v 
d’oxalale de chaux en mâcles. Les rayons médullaires sont à 1-2-3 
rangées de cellules ; arrivés dans la zone libérienne tous ne sui¬ 
vent pas la direction radiale, mais certains d’entre eux s’écartent 



en s’incurvant : celte disposition 
particulière s’observe plusieurs fois 
sur la même coupe transversale. 

La zone ligneuse présente ceci de 
remarquable que les parois des fi¬ 
bres ligneuses sont considérable¬ 
ment épaissies ; elles sont pressées 
par rangées de trois ou de quatre 
entre les rayons médullaires. Rien 
de particulier à signaler quant au 
nombre et aux dimensions des vais¬ 
seaux du bois. 


Fig. 14. — Coupe transversale d'une 

GROSSE RACINE DE RaTANHIA DU 

Guayaquil. 

sub. assise subéreuse. — cr. cristaux 
d’oxalate de chaux. — p.c', paren¬ 
chyme cortical secondaire. — lib‘. 
liber secondaire. — f. l. fibres libé¬ 
riennes.— r. m. rayons médullaires. 
— c. cambium. — i”. bois secon¬ 
daire . 

Il n’en est pas de même dans 
les petites racines, où les vaisseaux 


du bois sont très largement ouverts, et c’est à eux qu’on peut 


attribuer les petites élevures que M. Holmes a signalées ; c’est là le 


trait caractéristique de celte racine qui diffère encore de la plus 
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grosse, par lui épaississement moindre de la paroi des fibres libé¬ 
riennes, ce qui tient probablement à l’àge moins avancé de celte 
racine. 


Fig. 15. — Coupe tkansveusale d'une 

PETITE UACINE DE KaTANHIA DU 

Guayaquil. 

sub. assise su«éreuse. — cr. cristaux 
d’oxalate de chaux, — p. c*. écorce 
secondaire. — lib'. liber secondaire. 
f.l. libres libériennes. — r. m. rayon 
médullaire. — c. cambium. — bois 
secondaire. 


De celte étude analomique com¬ 
parée des Ratanhias, il ressort ceci : 

1® Que le liber présente toujours 
des fibres. 

2" Que CCS fibres sont disposées 
différemment selon les diverses sor- 
sorles : la distinction est très remarquable quand on a successive¬ 
ment sous les yeux une coupe transversale de Ratanbia du Pérou, 
de R. du Para et de R. du Guayaquil ; 
fi" Que la moelle l'ait toujours défaut. 
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CONCLUSIONS. 


A. — L’étude de la racine des Polygalées à partir de la période 
primaire jusqu’au complet développement des formations secon¬ 
daires éclaire l’histologie particulière de la racine du Polygala de 
Virginie. Quant aux anomalies de cette racine, Je conclus : 

1“ Que la crête due à un fonctionnement spécial du cambium est 
constituée par du liber secondaire ; 

2“ Que l’échancrure visible dans le bois, due aussi à un fonction¬ 
nement particulier du cambium, est remplie par un parenchyme 
ligneux secondaire non 'lignifié. 

U. — La structure de la racine du Polygala de Virginie, dans les 
portions où cette racine présente une crête saillante est si caracté¬ 
ristique que l’examen microscopique permet de distinguer facile¬ 
ment les falsifications, 

G. — Le développement de la lige des Polygalées est normal et 
la structure de cette tige est celle des Dicotylédones. 

D.— L’étude anatomique dos divers Ralanhias conduit aux obser¬ 
vations suivantes : 

1" Le liber présente toujours des fibres. 

2® Ces fibres offrent un grou’pcnient et une disposition variables 
suivant les diverses sortes. Aussi l’examen microscopique est-il 
d’un grand secours pour la ilétermination des variétés. 

3“ Au point de vue anatomique, le Ratanhia de la Nouvelle-Gre¬ 
nade ressemble beaucoup au Ratanhia du Pérou. Mais la distinction 
au moyen des fibres libériennes est très facile à saisir quand on a 
successivement sous les yeux des coupes transversales de Ratanhia 
du Pérou, de Ratanhia du Para cl de Ratanhia du Guayaquil. 

4» Les racines de Rathania n’ont pas do moelle. 
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